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ch.ren-1, EPITRE AVX CO RI NTH I E N S

Chap. X I. z?-

jtftfi. 51, C/*r rWrrjî w«» jugions nous-?

tnefmes nous neferions point jwiez- \

31. CMais quand nous sommes jugez,

noussommes enseignez par le Seigneur ., afin

que nous ne soyons pas condamnez avecque-

le-rnonde^j. 3 iP(

 

Hers Frères;

L'amour que Dieu a pour ses fidelesj

paroist en toute la conduite de leur vie,

mais particulièrement dans les çhâti-

mens , qu'il leur dispense, quand ils vio

lent la sainte discipline de sa maison.

Premièrement il ne les frappe pas auflí

tost , qu'ils l'ont offensé. 11 leur donne

du temps pour se reconnoistre a & pour

revenir d'eux-mesmes a leur devoir ; U

|es y sollicite par les avertissemens de fa

parole*
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paroles paf les secrets mouvemens de

leur eónscieìice , qu'il réveille souvent

en eux par la douoe voix de son Esprit.

S'ils y obeïssent,& se qspentent,il retient

sa verge, & au lieu des coups, qu'ils me*-

ritoient,il leur fait sentir les effets de fa

bòntè pour les asseurer du»pârdon dé

leur faute, & de fa reconciliation avec

'eux. Mais si leur affermissement dans le

malle contraint d'agir autrement ,. en-

tícírg leur monire:r-il alors mefmes

beaucoup d'áffection & de tendresse,

modérât tellement fes châtimens , qu'ils

leur profitent , les rangeant peu a peu a

la pénitence & a l'araandement , &: les

ramenant enfin dans la voye de salut,

d'où leurs péchez &c leur sécurité les

àvoient détournez; fi bien qu'apre's touc

îlíei'trcuve que ces souffrances, dont

nous nous plaignons si fort, font au fond

les plus nécessaires & les plus utiles tes-

moigaages,que le Seigneur nous donne

de son amour. C'est ìa leçon, que l'A-

pôtrenous addresse aujourd'huy dans- les

paroles , que nous avons leue's.Elles fuy-

vent l'avertissement qu'il, donnoit aux

Corinthiens » que pour corriger leur ir^

révérence envers le, Sacrement de la

Sainte
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çfc»p. Sainte Cene , le Seigneur par son juste

* L jugement affligeoit leur troupeau de di-

versçs maladies & infirmitez i en frap

pant mesrnes plusieurs jusques a la mort.

A cela il ajoute maintenant , que s'ils

eussent eu 1c courage & la prudence de

se corriger eux meímes de leur faute» ils

eussent détourné de dessus eux ce fléau

de Dieu, qui les pressoit. Car c'est ce

qu'il entend,quand il dit dans le premier

verset de ce texte^ge* st riens nous jugions

nous mesrnes y nous nt ferions pomt jugez*

Mais afin qu'ils ne perdent pas courage

se voyant ainsi traitiez par le Seigneur,il

leur remontre dans le verset suyvant

qu'elle est la nature , & la fin oes enau-

mens des fidèles ; que çe font des in-*

[trustions, & non des fuplices ; non pour

nous perdre mais pour nous sauver en

nous retirant des voyes & de la dan-

nation du monde > Mais quand noussom

mes jugez ( dit-il ) nous sommes enseignez

f*r le Seigneur, afin que nous pesoyons fat

coniannez avecque le monde.- Ainsi vous

voyez , que cette leçon du S. Apôtre

contient deux parties ; la première en

seigne aux fidèles le moyen de «'exem

pter des châtimens de Pieu , quand il
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leur est arrivé de loffenser > L'autre leur

montre» k profit , qu'ils doivent faire de

ses chatimens , quand ils les ont attirez

fur eux par leur persévérance dans le

pecfac. Considérons maintenant la pre

mière part ie; remettant l'autre a l'action

suivante, si le Seigneur le permet- Poujr

la première . la liaison des paroles avec

que les précédentes est assez évidente

en quelque saison que nous lisions. La

plus grand'parcie des exemplaires Grecs

ï'expriment,comme nôtre Bible IVtra-

duit ; Carfi nom nous jugions mtu-mefmes\;

en metsant un car au commencement.

En le prenant ainsi , c'est une raison, qui

justifie le jugement , que Dieu exerceoit

fut eux par les maladies & les morts,

dont il visitoit leur troupeau. 11 est vray

(dit-il) que Dieu ne châtie pas toujours

ses Adèles , qiiand ils l'ont oÉfensç. II les

épargne souvent , &c les exéte des coups

que meritoyent Jeurs péchez felon les

Joyx de- fa masson, Mais il ne les traitte

f 1 1 - " • ■■• \ - • *

faesmes de bonne heureî&: que par leur

amandemeaf ils préviennent fa disci

pline, qui ne tendant qu'a leur corre-

#&st,n'eftpa$seçessaúev quand iJs nc

 

ípn£
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sont corrigez.Si vous en eussiez ainsi usè,

javouë que vous eussiez peuestre tìispen-

sezde cette affection. Mais ne Payant

(sas fait ,& la profanation des mystères

de Dieu ayant continue aii milieu de

vous; vous voyez biffn qu'il a été néces

saires pour la gloire du Seigneur», Sc

pour vôtre salut, que vous fussiez châ

tiez. Ainsi quand* l'Apôtre dit , que fí nous

nous jugions novs mefmes , tous ne ferions

fm jugez, , il entend aussi a l'opposire que

fi nous manquons a nous juger nous-

r . mesrr e :, Dieu ne manquera pas de nous

juger. Vous' estes jugez de Dieu pâr les

maladiës- &r par-les morts , que plusieur*

souffrent au milieu de vous; Avec raison

dit-il ; Car vous ne vous estes pas jugez

vous mefmes, en vous corrigeant de vô

tre pechè. Si vous l'aviez fait , vòui

vous seriez épargné la peirie,& la dou

leur où Cette affliction voiîs a« rrìis.'L'in-

Qmâ /terprete" Latin "lit simplement j £Me fi

itfoT" nOUS nous jugions nous mefmes -, ï&»le plus

ancien des manuscrits Qrecs le favori^

s se,nous représentant ainsi ces paroles de

. **, 3 l'Apôtre. Mais Çi mus nous jugions hous

•WJT*t' mefmes*; pour dire , plusieurs sont mala

des &c plusieust dormenttntrç vous par

- • V le
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le juste jugement de Dieu; au lieu que chap.

■vous feriez exempts de ces fleaux,si vous XL

eussiez, pris le soin de vous juger vous ,

mefmes.Mais l'une & l'autre expression

est bonne & ne change rien au fond ni ,

dans . Je -dessein ni dans le sens del'ApôC

ire. Le principal,& le plus important est

de bien méditer Tinstruction generale,

qu'il donne icy a tous les fidèles en com-

munjCar il ne àitçasifi vous Corinthiens,

vousfusiez. jugez, vous mefmes , vous nefe

riez,foint jugez,; lìditfinous, c'est a dire

nous fidèles ou Chrétiens, de quelque

condition , que nous soyons , & en quel

que temps que nous vj^ions , nousjugions

nous mefmes , nous ne fêtions fointjugez'.

Par ce changement de personne , il tire

évidemment son discours du particulier

des Corinthiens au gênerai de tous les

fidèles > qu'il entend selon son stile ordi

naire parle mot de nous ; tout de mefme

que s'il^difoit , que si les Chrétiensfe ju-

geoient eux mefmes, il neferoyent pas jugez*

II parle de deux jugemens ; l'un de Dieu

fur les fidèles , &à l'autre des fidèles fur

eux mefmes; du premier, quand il dir,

nous neferions foint jugez.; du fecond,quád

il dir,/; nous nousjugions nous mefmes. Nous

t. traitte-
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• trairterons de ces deux jagemétis t'uní

apré*s l'autre ; & puis nous examinerons

en troisiefmc lieu le rapport, qui eft en-

tr'eux , 8c la raison de ce rapport. Pour

le premier de ces deux jugemens , il est

flair que l'Apôtre entend par ces mots*

Nous neferionsféntjugez, les chatimem^

que le Seigneur exerce fur les fidèles,

quand s'écartânt de la reigle de son

Évangile ils se laissent tomber dans quel

que lourde fauteàndigne de leuç proses

sion,& capable de les conduire en pet-^

dition.L'occasion de ce discours le mon

tre évidemment ; puis qu'il prononcé

cette sentence furie sujet des maladies

& des mons, dont le Seigneur cfoatiott

les Corinthiens , ríour ^'irrévérence fié

l'indignirè dònt ils profanoient le Sacre

ment de la Sainte Cenc. U n'entend ni

les souffrances de la persécution, & du-

martyre , auxquelles Dieu conduit fou-

veftt les plus exccllens & les plus Sainri

de ses serviteurs, pour soutenir Fa vérité

de son Evangile , &c non pour les corri

ger de leurs vices;ni celles , qu'il ne leur

envoyé simplemenrque pour les éprou

ver í comme fut aurfesfois celle de lob,-

pour manifester la patience , 1a vertu,«8í



sur U I. IfUre aux CerintUens. €7 i

U fermeté invinciblede ce saint Homme,

' a sa louange & a l'edifìcation de íes pro

chains. I'avoué' que c'est par le jugement

de Dieu que les fidèles font exposez a ces

grands & glorieux combats ; II les gou

verne & y préside , il prend ses gueniers

par la main,& les envoyé dans ces occa

sions^ les assiste & fortifie , Sc enfin les

couronne de ses lolianges & de son im

mortalité. Mais ce n'est pourtant pas

d'eux que parle S. Paul en ce lieu. II n'a

proprement en la pensée que les ckâtP-

mens de Tordre, dont e'toient ceux des

Corinthiens,qui.soufsroient par son juge

ments selon la discipline de sa maison

pour leur péchez ; non pour la {querelle

de la veritè,mais pour leur amandement;

pour estre par ce moyen formez a uno

vraye pénitence. Les interprètes de la

communion Romaine en sont d'accord.

Ils s'abusent feulement en ce qu'ils éten

dent jusques en l'autre vie ces seines tem

porelles , dont Dieu viíîte les fautes des

fidèles, supposant selon leur doctrine du

purgatoire , que leurs arnesau sortir des

corps auront encore a souffrir de grands

& terribles toarmens pour ceux de leurs

pechez,dont elles n'auront pas été plei

nement
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Chap. nement netcoyces en ce monde. Mais

XI' outre que ce qu'ils supposent de ces tour^

mens des fidèles en l'autre siécle n'est

fondé,que sur les fantaisies , & fur les i-ai^

sonnemens vains des hommes j &sur les

contes apocryphes de je ne fái quelles

apparitions d'âmes humaines ; & non fur

aucune certaine & indubitable relation

de Dieu; outre que tout cela est mesme

directement contrairea ce que l'Ecriture

nous enseigne de l'etat des fidèles aprés

cette vie ; disant 'qu'ilsse reposent de leurs

iApoc *ravmx » qu-d* font bien heureux*; qu'ils

14.13. font consolez, da,ns le sein d' Abraharn9 ■> bien

bL«c.i6. jQm ^e l'Enfer ; qu'ils font avec Iefus Christ

Tluc 2-}. en paradis c ; & qu'ilsfont prefens avecque le

43- Seieneurd; outre tout cela , il est évident,

5 6.7.8. °,ue ce °tue "lC icy * Apotre des jugemenst

que Dieu exerce fur ses fidèles a cause de

leurs pechejt, ne se peuc rapporter qu'aux

châtimens de cette vie. Car il ajoure

dans le verict suivant , que quand nous

sommes ainsi jugez , nous sommes in-

ftruits, ou enseignezpar le Seigneur ; ce qui

ne.fe peut dire des prétendus habitans du

purgatoire , dont les tourmens a ce que

disent ceux qui le croyenc, font des pei

nes toutes pures, par lesquelles ils satis

font
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font,simplement pour leurs péchez , & £haP«

non des instructions pòur.Nfc former a la

pénitences a lamendement ; qui selon

leur confession propre, n'ont plus de lieu

aprés lá mort.Prcnons donc lésjugement,

qu'entend S. Paul des peines , dont nous

sommes châtiez pour nos péchez durant

le cours de cette vie. En effet l'Ecriture

n'en connoist point d'autres pour^es fi

dèles ; d'où vient que Saint Paul appelle

tout ce qu'ils ont a souffrir,/«souffrances g.

du temps présent i & ailleurs, une afstiftion l8'

legerctfniprésentementne dure qu'un mometiz. cor. 4.

&£. Pierre renferme toute íeùr tristesse *?• i*01*

dás le téps de cette vie,difant qu'ils sont fauìest.

contristez, MAINTENAËT; Si bien qu'il Phn

n'y a plus que de la joye pour eux,quand tA

ils sont une fois hors de la vi,e présente,

selon ce que disoit Abraham au mauvais •• <

riche,que le Lazare avoitr» ses maux . eriLuc '6'

cette vie , & qu'en l'autre il reCevoit fa

consolation. Au reste ne vous troublez

pas decé que l'Apôtre dir icy èc dans le

verset suivant * que noussommes jugez de

Dieu j quand nous sommes châtiez pour

nos pecheZ; comme s'il entendòitqùe

nos souffrances soyent des peines j ainsi

proprement nomme'es& de mesole na-

V u turc
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ture que les supplices , dont les juges pu

nissent les crimes des malfaiteurs.il nous

apprendra clairement dans le verset

suivant , qu'il en est tout autrement ; &

que nos châtimens font des instructions,

& non des punitions - Mais parce que le

Pere céleste agit en cela avec un ordre

tout semblable a celuy des luges, recon-

noissaflt & pezant premièrement les fau

tes de ses enfans , puis leur faisant souf

frir quelques coups de fa discipline , au

tant & aussi long-temps , qu'il est a pro

pos pour leur correction , le tout avec

une raison& une sagesse tres-exquisejflc

là vient,que l'Ecriture dit, qu il neusjuge

pour signifier qu'il nous chastie;&: qu'el

le donne le nom d'un jugement a,ft cen

sure & a sa correction paternelle ; cora-

t."Pìerr. me quand S. Pierre dit , qu'ils*/ que lç_j

4-t?- jugement ctmmcncepar la muifon de Dieu.

En effet la discipline d'un bon & sage

Pere de famille , & toute la disposition

des corrections & des prix, qu'il dispen-

çe a ses enfans ou a ses domestiques , est

une image du procedè d'un juge grave &

v juste. II ne s'y fait rien a re'tourdie;Tout

s'y conduit avec raison & jugementjbien

que le motif &c le dessein & ce qui donne
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la forme aux actions humaines, soit tout chaP-

autre dans la conduite d'un Pere , qu'il

n'est en .eelie d'up.Uige.'i-JMais: l'Apôtre

dit que que^uej«ste,8í raisonnable qu'il

soi.t,quc les fideks,quj.Qnt pechè, soient

ainsi jugeiz,neantraoins Dieu les en diíV

penseront , s'ils íe jugepient eux-mesmes

après avoir pechè- L'on demande que

c'est qu'U entend pat; çejugement t qu'il

veut que nous faisions 4e nous mesoies,1

pour prévenir & éviter celuy de Dieu. Grot

Vn homme .savant &: de, nô,tre temps,

dit qu'on le.peut prendre des jugemens,

qui s'exercent,dans rEglue. II etbvray?

comme il.le presupose , que la compa

gnie -des conducteurs de l'Eg'Use doit

connoistre des sçandales^qui y arrivent^

& en censurer les auteurs , & lesfous-

mettte a la. pénitence >> : selon la qualité

de leurs fautes, jusques a. l«s interdire do

lacommunioniJesus Christ a luy-mesmc

établi ce. tribunal parmi les siens;, lu-y

donnant.une aujtoricè.si sainte, qu'U veut~MMb.

qye l'on tienne pour Payen & pour Pea^ l8r7'

ger quiconque en me'priscrale jugeméc.

Ses Apôrres l'ont confirme, comme il

paroist.par divers Iteux de S. Paul , &s il

n'y eut jamais 4'EgHse deChiériens, oà

. , . „•-. Vu z cette
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Chap. ccttc discipline sacrée n'ait été receue

x *' & pratiquée en quelque sorte. II est vray

encore que quand ces jugemens se font

exactement & saintement en la crainte

J Ctrf de Dieu , ils résurgent l'Eglise de ce vieux

7. levain , qui en corrompt la paste , & qui

attire les châtimens du Seigneur fur

nous;fi bien qu'en ôtant la cause du mi

lieu de nous , ils en font aussi cesser 1 ef

fet. Mais bien que tout cela foitvray.il

n est pourtant pas a propos ; parce qu'il

est hors de la pensée de l'Apôtre en ce

lieu. Aussi est-il certain que cet inter

prète est le premier,&: peîut-estre le seul*

qui amis cette exposition en avant.Tous

les autres , Grecs & Latins, anciens &

modernes,rentendent du jugemen^que

chaque pécheur doit exercer fur íby-

mesme;& non de celuy que les Pasteurs

& Anciens exercent selon leurs charges

fur les pécheurs scandaleux , qui fe dé

couvrent en leur troupeau. Et comme

cette exposition est la plus commune;

aussi est- elle la meilleure; & je ne doute

point , que ce qu'elle entend ne soit le

vray sens , & la vraye intention de Saine

Paul. Ses paroles s'y rapportent évidem

ment : Car il dit,jî nous nom jugionsnous-

mefmtt.
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me[mes. II ne dit pas , fi l'Egj,ife , ou fiUchtf.

compagnie deses conduíìeursjugeoit les pe^

cheurs. La fuite de son discours ne nous

permet pas de l'entendre autrement.

Car ce qu'il dit , quefi nous nous jugions

nous mefmes-, nous neferionspointjugez,^*

partient a ce qu'il vient de remarquer

dans lè verset precedent,que^/»/?«My des

Corinthiens etoient malades &c mouroiet

a cause du pechè, qu'ils commettoient

en s'approchant indignement de la ta*-;

ble du Seigneur. Or il est clair,que Dieu-

les jugeoit ainsi, parce q'uils ne s'étoient

pas jugez chacun soy-mesme par uno

vraye repentance , condannant leur pe~

chè & s'en corrigeant. Quand donc l'A-

pôtre ajoute immédiatement aprés; Car

fi nous nous jugions nous mefmes, nous nzs

ferions point jugezúì entend pareillement,

que fi ces pécheurs & autres semblables

se jugeoient eux- mestnes , renonceant a

leur faute & ^'amandant de bonne" heu

re 9ik détourneroient le jugement de

Dieu & ses chârimens de dessus eux,.

Concluons donc que ce jugement de nous

mefmes^ nne action^que chaque Chré^

tien doit faire 5c exercer fur soy-mesme,

quand il est coupable de quelque offense .

•. ■ ..-j V u 3 contre,
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chip, contre le Seigneur. Plusieurs des Latins

l'entendent des mortifications & flagel

lations de leur pénitence > prenant ces

mots , [mous nous figions nous mefmes ,

pour dire si nous nous punissions nous

mefmes , si prévenant la main de Dieu,

jíous exécutions nous mefmes fur nous

par nôtre propre jugement ,' la vengean

ce des peehez, dont nous nous recon-

noissons coupables; affligeant par exem

ple nôtre corps , en le privant de fes ai

ses, & de ses délices , le macérant par

jéttfnes , par abstinêrices , & par veilles,

le nourrissant , &: le vestant mal & sor

didement , le plombant de coups , & le

de'chirant avec des disciplines sanglan

tes. Mais cette exposition ne peut sub

sister. Ie laiflè Terreur grossière , où elle

est fondée , que les Actes de la péni

tence foyent a proprement parler les

*vrayes& légitimes peines du pechè ; fi/

bien qu'en les souffrant nous nous ên ac

quittons véritablement & devant Dieu.

Ie laisse encore cé <^uc l'on fait passer

pour des actes légitimes de la péniten

ce Chre'tienne j la flagellation , & le

déchirement <îú corps' jusqu'à l'èftusion

du íangjdevotion inconnue a la premiè

re &
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re &: plus pure Eglise de Iesus Christ. chaP-

Nous lisons bidn dans les Saints livres,

que c'e'toit la coutume des Sacrificateurs

de Baal de se faire des incisions avec dês^hit.

couteaux & des lancettes , tant que lesang en î8-

couloitsur eux \ & nous apprenons bien,

qu'aujourd'huy quelques uns des peuples

Payens & idolâtres de l'Orient prati

quent de pareilles choscs,& mesmes pi-

res & plus cruelles encore. Mais nous ne

treuvons point que l'Eeriture nous com

mande , ou qu'elle approuve rien de

semblable. Au contraire Dieu défend

expressément a son peuple de se faire

aucune incision en leur chair. II est vray,^;,^

que dans les pénitences des fidèles du «-s «2*

vieux Testament il est fait souvent men-^,^

tion du sac & de la cendre , & des ha- h-i.

bitsdechirez,mais il' n y est jamais dit,

qu'ils se fouëtassent, ou qu'ils se tirassent

du sang,ou qu'ils se de'chirassent la peau.

Et ce que leur commande Ioel de tònt-

pre leurs cœurs , & *** Uurs vestemens'\->\*'*1 *'

montre que ce n'étoit pas leur coutume

de se déchirer la peau ; parce que fi ce

l'eust étè,le Prophète n'auroit pas man

qué d'opposer cette lacération de la

chair , a çeile du cœur , qu'il leur de-

Vu' 4 mande.
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mande. Et quant a la cendre , où ils se

couchoient , & dont ils fe poudroient,&

a leurs habits, qu'ils dechiroient; c'c-

toient là selon l'usage de ces premiers

temps ( comme nous le voyons dans les

* Hom. Uvres meíme des anciens Payens)des

iiud.E. marques d'un grand dueil, & d'une a£-

3X fliction extresme , qu'ils employoyent en

s*»", çc sens dans leur pénitence, pour témoi

ns gner la douleur , le de'plaisir & le regret,

qu'ils avoient d'avoir offensé Dieu, &í

non pour prétendre de s'acquirer par là

des justes & légitimes peines deucs a

leurs crimes selon le droit de Dieu- le

laisse- là toutes ces choses, & autres sem

blables , que je pourrois alléguer contre

pette fausse & perverse exposition de ce

passage i le diray seulement, qu'elle ne

peut avoir de lieu , parce quelle est inr

compatible &: avecque |e sens & avec-

.que la parole de 1\A pâtre.Avec son sens;

Car il pose, quefi nous nousjugions ttous^

pptfines , noms ne,ferionsfointjugez ; au lieu

que l'on ne peut nier, qqe souvent les

pécheurs , qui font le plus exactement

toutes ces mortifications & ces flagella^

itions,que l'on met en avant , ne laissent

pas pour çela o"çstre jugej^Sé mesmes.
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quelquefois condannez a la mort eter-C^Pi

nelle. Car qui ne fait la plainte , que

font ces prétendus penitens en E(a!ieyEf^^

Nous Avons jeusnè ( disent- ils ) ér k Sei^'5' '

gneur ny afoint eu âégard ? Nous Avons af

flige nos ames ^dfil^e s en ejlpointfoucíè^Et

qui ne fait encore la réponfe,que le Seif

gneur leur fait, que l'humiliation , qu'il

demande au pécheur, & a laquelle il a

égard pour l'épargner,& pour arrester lç

jugement, qu'il alloit déployer furluy,

n'est pas qu'il affligeson ame , c'est adiré

qu'il jeufne-, un jour , ni qiiil courbe [a

tefle, comme le jonc , ni qu'U étende leJac &

la cendre ; mais bien que touche d'un vif

déplaisir de fes crimes, il yrefionce, &

s'amande, s'adonnantde tout son cœur a

la pieté &a la justice ? Certainement

cette prétendue punition de nos péchez

ri 'est donc pas le jugement que S. Paul

veut que nous exercions fur nous-mef-

mes,puis quelle est évidemment incapa

ble de l'efter, qu;il atttójbuë au jugement,

qu'il nous demande. Les interprètes^*^;"

Grecs l'ont si bien reconnu , que dansr/,^/.

leur commentaire fur ce passage, ils en^ce

excluent expressément cette exposition.

ÏApkre (difentrilsj ne dit pas >f( nous nous

j>uniJfons
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Chip, punissons mous tnefmes ; mm il ditfeulement,

x h fnous nousjugions dr nous condamnions nom

chypfiérfn'efmes. S. Chrysostome plus ancien»

qu'eux de plusieurs siécles, avoicdes-ja

& m \ fait la mesme remarque; 7/ ne dit pas(dit-

c>r.p.y>i. il) fi nous nous châtions , ou nous punis'ions

*"c nous mefmes\maisfeulement quefi nous vou-

lions reconnoifire nos péchez^ nous condan-

ner nous meJmeSyé' détester lesfautes , que^>

nous avons commises , nousferions délivrez,

entièrement de toute punition , & icy &en

l'autresiécle. Mais la parole de l'Apôtre

n'est pas moins contraire a cette gloffe,

que son sens.* Car dans l'original le mot

dont use S. Paul , en disant , Çt nous nous

jugions notos tnefmes , est autre, que celuy,

qu'il employé quand il a)oûte,nousnefe-

* A*- rions pointjugez.Le premier de ces mots*

*cV«e signifie non punir , ou châtier , mais re-

f*BÍtf> connoistre quelle est au vray une chose

parTeiìqueste , & l'examen , que l'on en

fait, la séparant St discernant soigneuse

ment d'avec ce Qu'elle n'est pas ; com

me savent ceux,qui entendent le Grec*

& comme l'ont expressément remarqué

*m\us. en cet endroit quelques uns * des plus

celebresTheologiens de 1-Eglisc Romai

ne. D'où il paroist , d'un còtè combien
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est absurde& éloignée du sens de ì'Apô-.chjpí

tre l'exposition, que nous réfutons í XL

de l'autre combien est simple & véritable

Celle,que nous suyvons ; assavoircjue ces

paroles se juger ou s'examixcr, é'se recon-

noifirefy-?nejme,nc signifient autre chose,

qu'une vraye & sincère repentanec de

nos péchez. Car le premier des actes,en

quoy elle consiste est<lc nous sonder &C

examiner nons-mesmes,de nous éplucher,

comme parle un Prophète , revisitant s^h"n-

exáctemcnt toutes les parties de nôtre

cœur, & de nôtre vie,nos actions,nos pa

roles, nos sentimens, nos affections. Le

fécond est d'en reconnoistre la nature au

vray,& d'en juger sainement , sansflate-

ric, ni déguisement ; condannant nette

ment tout cèqUi s'y trouve de mauvais,

tt nous confessant coupables de la malé

diction de Dîeu,sans farder ni exténuer

nos fautes. D'où s'enfuit nécessairement

un vif& mortel déplaisir d'avoir offensé

un Dieu, uh Seigneur, un Peresi grand,

fi puissant, & fi miséricordieux ; avec une

justfe horreur de nous mesmes, nous re

gardant comme les plus misérables de

toutes les créatures , dignes de l'enferSc

4es tourmens éternels. II n'est pas paf-
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chap. <iblc,quc cccce disposition ne soit aussi

XL accompagnée d'une profonde humilia

tion devant Dieu , nous prosternant de

vant luy avec des cœurs froissez par le

sentiment de nos fautes , comme coupa

bles & criminels,luy confessant nos hon

tes & nôtre malheur , &: implorant fa

grande &: infinie miséricorde , avec une

ferme & véritable résolution de ne re

tourner plus a' nos vices , mais de les ab

horrer , & de les combattre , & d'obeïr

fidèlement a la volonté du Seigneur,

comme il nous l'a déclarée dans son

Evangile,en vivant désormais sobremer,

justement, & religieusement, l'appelle

une véritable resolution, celle qui est réel

lement suivie de son effet ; quand le pé

nitent tient ce qu'il a promis ,& vit en

effet comme il l'avoit résolu. Car quant

aux repentances, qui ne durent,que queU

ques jours, ou qui ne consistent , qu'en

des paroles, ou en quelques mouvemens

de cœur , mais vains & volages- & passa

gers ; comme elles fout indignes du nom

de repentances, n'en e'tant que de fausses

& trompeuses idoles; aussi n'est-ce pas

d'elles que parle le Seigneur en tant de

lieux de son Ecriture , où U nous deman

de k
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de la pénitence , ni S. Paul en celuy-cy, chas,

où il nous promet,que nous neferonsfoint XI*

jugez , fi nous nous jugeons nous rnefmes*

Ayant donc déformais aíîez expliqué cc

qu'il entend pat ces deux jugemens ; l'un

de Dieu fur nous , quand il nous châtie

pour nos péchez; l'autre du fidèle furfoy-

mesme , quand il reconnoist ses fautes, 3c

s'en corrige par une vraye pénitence;

voyons maintenant en troisiefme lieu ce

qu'il dit du rapport, que l'un a avec l'au

tre ; c'est quefi nous nousjugeons nous mef-

mes,nous ne ferons point )ugezd^ Dieu. Le-

jugement, que le fidèle fait desoy-Éref-

me , détourne celuy du Seigáeur,& l'em-

pefche de tomber fur luy; c'est a dire que

nôtre repentance nous exemte du châti

ment deu &preparè anôtrepechè. H

etoit fans doute de nôtre devoir de che

miner constamment dans les voyes de

Dieu fans nous en de'courncra droite ni

agauche, aprés avoir receu fagrace en

Iefus Christ, le pardon de tous noscri-

meSjles prémices de son Esprit, & l'espe-

rance de la bien- heureuse immortalitèiôc

s'il rejetroit de son salut ceux , qui apreí 1

un bénéfice auífi grand &c aussi divin,

qu'est celuy-là ,rccornmencent encore a

fostenfer,
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Chap. l'ofrenfer,ll ne feroit rien en cela», oui ne

XA- ' fust juste & raisonnable , & il y': a. peu

d'hommes assez faciles pour recevoir en

core en leurs bonnes grâces des perfon-

nes,coupables d'une pareille ingratitude.

Mais ce miséricordieux Seigneur n'en use

pas ainsi. Connoissant nôtre foiblesse, &

T/.103. fecouvcnantjqUenous ne sommes, que

poudre , & encore une poudre exposée

aune infinité de tentations , comme a

autant de vents , il a compassion de nous,

&nous ouvre le sein de fa clémence tou

tes les fois,que nous le recherchons avec

unc%epentance sincère. II ne nous de

mande pas,qu'il ne,nous arrive jamais d©

pécher.Qui pourroit subsister de van^îuy,

s'il noustraittoit avec^cette sévérité? Mais

il veut, que quand ce malheur nous arri

ve, nous nous relevions promptement*

& nous présentions au trône de fa grâce,

avec une vraye contrition de cœur. ;Si

nous y manquons,nous endormant mises

rablemení dans nos vices , encoire est il

si bon , qu'il ne nous abandonne pas pour

cela.' Car alors il prend la verge, & nous

frappe,nous châtiant en diverses maniè

res, pour nous re'veiller de ce mortel as

soupissement ,&: former nos cœurs a la

repen
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repentance. 11 promet de traitter ainsichap.

les vrays Chrétiens , les enfans de fonx 1

David mystique,c'est a dire tous les fidè

les disciples de Iesus Christ ; Sifes enfans9^

délaissent ma loy ( dit- il) & ne cheminent. '

point selon mes ordonnances, je visiteray cks

verge leur tranfgrefiion , &de playe leur ini-

quithmaisje ne rétireray point de luy ma gra

tuite , & ne luyfausseraypeint mafoy.Que se

peut-il dire de plus doux & de plus equi-

tablc.?Mais s'il y en a,quisoyet assez géné

reux pour s'arracher du vice,& pour con-

danner eux mesmes leurs propres fautes,

& pour revenir a leur devoir, il se con

tente de leur repentance , &: dés-là leuc -

pardonne leur pechè , fans leur faire souf

frir les coups de fa discipline , qui quel

que salutaires qu'ils foyent , ne laissent

pas d'estre rudes &c fâcheux a nôtre na^

ture.Ainsi quand il arriva a S. Pierre de

le renier, quelque grand & hprrible,que,

fust ce crime en toutes ses circonstances»

néanmoins parce que cet Apôtre fut in

continent saiíì d'une vive repentance de

sa faute , elle luy fut pardonnée a lheure

y rnesme , purement & simplement, íàns

avoir souffert aucun châtiment. II suc

raesme récably en fa charge , sans autre

v marque
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Ch»p. marque ni flétrissure , que celle dé la

XL honte & de la tristesse secrète, que luy

donnèrent les trois demandes ; que lé

Seigneur luy fit coup fur coup. Simon Fils

de Jona->nÌAjmes-tu? Sentant bien , qu'en

luy repetant cela par trois fois , il luy re-

prochoit sourdement la faute qu'il avoic

faite en le reniant autant defois. LeSei-

geut ,tefmoignedans l'Apocalypfe .qu'il

veut traitter tout de mefme ceux des

Pasteurs des Eglises d'Asie, qui etoient

tombez en quelque faute y indigne de

leur profession. Celuy d'Ephefe avoit de-

J^T* laifièfr p rentiere chariù; Repen-toy (luy dic-

il ) &fais tes premières œuvres. Autrement

je viendray a toy bien tùjl , & OterAy ton chan

delier defrn lieu ,Ji tu ne te repensez au Pa

steur de Pergame semblablement, Repen

toy (dit- il ) Autrement je viendray a toy bien

*9' tofi , (jr h'Al ailles-ay contr'euxpartépée de ma

bouche. Et a celuy de Laodicée^í reprens

& châtie tout ceux que j'ayme ; dit- il : Prens

donc zele & te répen. Là vous voyez ^ qu'il

les menace tous de les visiter de ses châ-

timens paternels pour leurs fautes ; mais

' en cas feulement qu'ils ne s'en repentis

sent pas ; signe évident , qu'il entend

1 qu'ils ne feront point châtiez , s'ils fe

repentent
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repentent de bonne heure , faisant leur cH'apV

profit de sa parole , sans attendre lesXI*

coups dé fa verge. II ne faut pas douter^

qu'il n'agisse aussi en la mesfnc forte

avecque tous les autres fidèles , quand il

leur arrive de violer les íoyx de cette,

máíson celeste}où illeur a fais rhorinçuç

de les recevoir.il n'y en a pojnt, qu'il ne-

solicite a rámanderhent ? .íbit par les;

avertissemens de fa parole , Í£jt par les;

instincts, & par les mouvemens de foii

Esprit, avant que de le châtier & il n'y ' ,

en a aucun j qui obéissant a fa voix , ,fé

soit hatë de renoncer a son pechè &c dç

s'amander, qu'il n'ait exempté de la me? •

sure du châtiment qui. fans cela étoit

préparée a fa faute.' Tous les Chrétiens

le recohnoissentj tenant pour une Vérité

claire &. constante dans toutes les Ecri-

tures,que la sincère , pleirçe , &c entière

pénitence de rhomme est toujours ail

ieurément ^.infailliblement fuyvie. dú

pardon , & pârxonfçquent de Timpuni^

tè du pecheur;c'est à àhç comme S.Paul

s'en çxprirrie én ce lieu., que Dieu ne

juge point ceïùy qm s'est jugèfoy-mef-

tne , & qu'il absout celùy ,qui s'est cofr-"

tlannè foy-mefme. Mais tous ne font pas;

Xx d'accord

■ >-\ I
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d'accord de lâ raison pourquoy Pieu lié

ensemble Timpunitè avecque la pêni-

tence,&pouriqUoy il exemte de son châ

timent le pécheur , qui s'est condahnè.

Ceux de fa communion Rómáirie l'im-

putenta leurmerite,& tiénent.que leur

përiirence reçoit certé impunité par ju

stice éc non pàr grâce. .Cát si vous les en

croyez , le pénitent pa^fe la peine rem-

porelle,<lont il restolt redevable a la ju

stice divine pour ses péchez ^ C'est cé

épi'ïls àpçbìïètìisatisfdirèî croyant la pe-

Bdt iì 4 nitence imparfaite & deféctueuscjsi ellé

Tam.c.T. ne cdntient la satisfdéíïâ» , c'est a dire

^^' cò'mme ils l'expliquent eùx - meímes,

uhe action , qui fait tout ce queDiéù

leurpouvoit demander en justice fout

ía réparation i óu punition temposèUé

del'ofFense commise contre tûy. Ils sè

jprevalent mejsmë pour établir cette opi-

îiibnide ce qúedit S- PâUÍ ën ce lieu , ft

fióus hotií jugions noùs -méjmes >lÀòiìs nefê

tions pàínt júgëz'X ;èn inférant! .que" Dieô

est satisfait dë hoúV, puis que ía júáicô

s'arreste-Ià sarjjs/noïtf jUgçr , corrfme iì

eustfait fi nous ne tíoUs, rustîons jugezi

Signe évident á ce qu^ls' disent , qu'en

nous jugeant nb)ïs-mefmës nous nous

*■ sommes
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sommes acqujrez de lâ peirte , quésánsctyp';

cela nous aurions etí á souffrir par lejii-XL

gerrient de Dfetì. Mais certaificmerìtí

todté cette Théologie est étrange, 6c ift-

eompatibleáve'cqutel'Evangile dfc tèsiíi'

Ghrfá,K ávecq'iie la doctrine de íagrá^

ce; qui en est le prmcipál fondéméníî;*

Et qifttnt á ce qu'ils cherchent fápptíf

de leufopinidn darts ces paiòiesde l'iÇ-c

potre,ils s'abuscnr grandement. Là cauíc

de ' leut êrrëuf est ,• . qiiïls ^imaginent

c^ritre toute raison, que cès chânrnénsi

q*uc Dieu dispense á e^lx de ses fidëicPsj

quM'oht offensèjsorit dés pèirfès de leurí

Péehèz,aitìsi proprétnerít rìommées,dôrie

lè Seigneur les punit pour satisfaire &

justice yángéfefTe> au lietique ce sont

des' córrectìò'ris pátéfnelles , pour les

tòucrrer dû'fcrttlrridríí deíèurs defdrdres,

&íes arnenér â rëperrtónte. Comme

crohc ùrí Përe,qùrvi»ft sòh efifant se cor

riger hty-mesme d'ë sa Faute , & ltíy té-

rrroígnèr âvecqtìéîârmes ,' lé regret Éftí'ïí

en a , laisse là les Vètgés,-&; l'embrasse au

lieu de lechâtierj^contme tfh Médecin

qui voit , que son malade1»' luf-rhesme,

par le moyen cPunVi\;fe &iJd'án exerci-

ee,mcfderè corrigé iWempëtifeV que la

X x 2. crapule
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chap. crapule & les excés luy avoient causse,

XI* 1 exempte de la prise des remèdes fâ

cheux & importuns , que fans cela il euíl

c'tè obligé d'y employer pour leguerirj

de mefme aussi quand le Seigneurie bon

Pere & le sage médecin de fes fidèles,

reconnoist,que condánaot eux mefmes

leurs fautes,ils fe font humiliés & aman-

. dcz,il reçoit volontiers leur conversion,

fans leur appliquer les châtimens , donc

il fesert pour amener les autres a la re^-

pentance , où ceux-cy fe font rangez

d'eux mefmes. ^'eítlà,mes Frères, la

vraye raison de fa procédure avec ceux

de ses ensans , qui fe font jugez eux mef-

mes.Il ne les châtie pas;parce qu'ils n'en

ont pas besoin; parce qu'ils ont le cou

rage de se mettre eux mefmes dans l'é-

tat » où il les desiroit ; II ne les juge pas;

parce que les jugemens , qu'il exerce fur

nous , ne tendant, qu'a nous ouvrir les

yeux & le cœur , afin que nous nous ju

gions nous mefmes , ce feroit travailler

ceux-cy fans besoin , que de les traitter

ainsi , puis qu'ils font desja parvenus a la

i cpcntance , où les jugemens & les cen

sures de Dieu nous conduisent. Ce fe

roit appliquer le fer , & le feu a des
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playes desja guéries; ce qui est bien e'Ioi-C^P-

gnè de la bonté & de la tendresse , que

le Seigneur a pour ses chers enfans.

Ainsi il n'est pas besoin d'avoir recours

aux prétendues satisfactions de la péni

tence Romaine pour soûtenir la senten

ce de l'Apôtre.Et quant au reste de leur

opinion sur ce sujet , elle est si contraire

a toute apparence de raison , & de veri-

tè,que l'avoir rapportée c'est l'avoir re

fusée. Car n'est- ce pas une chose insup

portable de fàire comme ils font>du par

don & de la grâce du Seigneur , un sujet

d'orgueítlfc de vanité ? Sous ombre que

Dieu ne lès punit pas, comme lemerî»

toient leurs crimes , ils se font accroire,

& s'en vantent , d'avoir satisfait fa ju

stices luy avoir payè tout ce qu'ils luy

dévoient de peine a la rigueur du droit.

II seroic a leur comte non seulement

trop íevere, mais injuste tout a fait , fi

aprésle travail de leur pénitence , il leur

faisoit souffrir la moindre peine tempo

relle pour leur pechè. Quoy donc?Dieu

ne fair il aucun bien aux hommes, qu'ils

ne l'ayent mérite ? N'exempte-r-il les

pécheurs d'aucun mal , que de celuy

pour lequel ils ont satisfait fa justice?

X x 3 n'agit-il'
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du droit ? La grâce & la miséricorde

n'onf elles point de part en fa conduite

avecque les ndples.? fujs n'est-ce pas dé

loger a la satisfaction de lesus Christ: de

luy vouloir joindre les nôtres ? comme

s'il n'ayoitpas parfaitement ôtè toute la

coulpe 6c toute la peine 4e nos péchez;

çpmme s'jl nous en avoit laissé une par

tie a expier par la valeur de nos œuvres

laborieuses , &c pénales f Sf. comme s'il

n'^vojr pas pleinement appaisè la colère

ç|u Pere, ôc entièrement satisfait a fa ju

stice pour tons les fidèles ? l'avouë que

les anciens Pcres Latins usent fpuvenç

du mot de faùfeire fur le sujet de la pé

nitence , mais je soutiens qu'ils en ufenf

en tout autre sens , que nel'entendent

aujourdhuy ceux de Rome. Car il pa-

roistpar les bons auteurs de la langue,

Latine, que le mot de fat^faire* figni-

?»; fit. fl0it simplement faire- ce que tan dtfire d^j

Çu LeT^^om ; comme le çlefií^iÌTenç expresse'-!

d» «««rnent les Jurisconsultes, tres-exacts qb-

e fervateurs, du langage, de ses forrrçes, Sf

die leur valeur. Par exerrjple, quand un

homme temoignoit a pejuy qu'il avoit

pifens^, ça ftvpit fa Jqpjaisir , ou

I;
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qu'il voudroit ne sí^ojf p* fais , &. le ch*f.

prioit d,e Juy pardonner ? ils appeJlpiept XI«

cetelcfoitf'aire. Cela est clair dans cent

endroits des vieu^c livres »e'ci'i£s ^Jff^

la fleursJa,pu.rçç,è de çetrç languqi^:

tous ççujçV qui Tentcncîeiu tuen» epionj

d'accô'rçU Sí la pjuípajj; ^les. favan$,4ej[»

cpranjunion^snie de Rorne*, l'ont ex- * I*w*

pjjessç%nr.rqrnarquè. ÍLtie faut 4pncJ'^

pas s'etpnner 7 fi Tert^tUeOj^-Çyp^en^^»^

Lactance", fr Jes autrps^eres dp la hf*Z££

gueLatinfc, e'tant accp$1tur^ez.yparies /«/.

ainsijont ,dit 4'W pçctyw:^ o^cpnsefig Cesc-7i'

fa faute* pjeu.^qupuy^n, fcn>pignè,^ri

de'plaiiïtrnortel, cn^emano^re^

HurQbJeipent|>ár4o^^

puis cuie çGpçckew£ah{?ícefofcqff^jçq

désire fy luy qui est .jystpment , c% que-

les Lárins entendoient par le mat dç

jfattsfijrfi.\.ç$ Do#pufsSch,olaítiques de

Rprn.c. ê^arit* par. le .malheur de leur fier

çle , ires-i^norani ^njla pureté dp l^a,^

gue Latine , &c tcquyant cettet paroíç

dans les Jivres deXÉgÚíe , l'ont prise touç

autrenie.ní;,^.íp sont figure»qu'elle signi

fiait faire tout cerqpfc l'on vqus peut de^

rnan^er en justice pour l'orïense , que

vous avez commise. Ainsi en ce sujep

, Xx 4 aussi
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ct«p. aussi bien qVen plusieurs autres, d'une

'• , mauvaise Grammaire est née une fausse

& dangereuse Théologie. Ils retiennent

diverses paroles de l'antiquitè ; mais en

rout autre sens,qu'elle ne lei entendoir,

ïpmme savent ceux , qui ont compassé

ensemble les meurs , les usages & Jes

. créírnccs des uns & des autres. Mais je

h'entreray pas plus ayant dans ce dis

cours. Ce que j'ay dit suffit ce me sem?

ble , pour ['intelligence des paroles de

l'Apôtre. I'ay maintenant a nous lès ap

pliquer^ a confesser nos propres fautes

àjjrës àvòífrèmarquè les erreurs de ceux

de dehors; elperant,Freres bien- aimez,

íjue le trouble,où l'ennemi de hôtre sa-

Jut nous a iette^, ne vous empesehera

pas de souffrir patiemment, que je met

te en avanç l'usage & Je profit, que j'e

stime dans roccáflon prescote,qUc nous,

pouvons & devqrçs tous tirer des paro

les du S. Apôtre. Gcs Corinthïéns.a qui

ìllesaddreffe , étpient Coupables d'un

grand desordre ) faisant la Çene daine

manière profane ? ^ ifidi^ne de lareve-

Tcnce deuë a une action aussi sainte,

qu'est celle , où l'on célèbre la mémoire

jie la mort du Seigneur. Grâces a Dieu,
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fl nç se passe rien de semblable parmychap.

nous,quand nous administrons ce Sacre- x l'

ment; Mais nous ne pouvons nier, que

cette triste division , qui nous de'chirc

depuis quelques jours , ne soit un mal,

autant ou plus dangereux , qúe n etoit

l'abus des Corinthiens. C'est un mal,qui

éteint dans nos cœurs le feu de la chari-

%è y & qui y allume celuy de la conten-

£ion, de raversion,& de là haine ; qui en

chasse l'Esprit de Iesus Christ , sa paix,

saconsolation,& sa joyei& qui en ouvre

l'entre'e al'esprit ennemi, ases inquié

tudes,^; a ses troubles. Dieu nous ça â

assez marqué la malignité par Je suppli

ce tout a fait singulier & sans exemple,

dont il punit aùrxesfois les auteurs du

premier schisme qui ^arriva dans son

Eglise, ayant ouvert la terre qui etoit7^"^-

íbus eux,si bien qu'elle les engloutit tout' F

vifs , & puis se renferma , & les couvrit

dans le goussre. Mais outre que ce mal

est vilain & ábominable en íuymesmc,

il est encofe tres pernicieux en ses suites.

II n'y en a point , qui cause plus de scarr-

dale au dedans, & au dehors de l'Eglisc;

li trouble les infirmes, & contriste les

^uçtes fidèles au dedans ; 11 expose la

religion,
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chip, religion aux risses , aux insultes , S£ aux

blasphèmes des adversaires au dehors. St

^"A- donc le malheur de celuy, qui aut&scan-

dalizc l'un des petits , qui croyent au Sei

gneur , est li grand , qu'il luy yaudroit

mieux estre plonge au fond de la mer

avec une meule pendue a son cou;

comme le Prince4e la vérité npus l'as-

seure ; jugez quel 2£ combien épouvan

table sera le suplice de ceux, quisont pu

les auteurs , ou les^compliccs d'un scan

dale, d'une aussi grande étendue;, qu'est

celuy de la division? Ajoutez a cela, que

ce mal va droitement a la ruine de l'£r

fnutth. glise,selon la maxime du Seigneur , que

ujs. tout état divise contresoy-mefìne ,/èra réduit

tn désert, & qu'aucune ville , nf tnaison nz_j

suhfijlera, fi elle est divisée contresoy-wtswe\

d'où vient le sage avertissement, que S.

^aul donne aux .palaces , Si, vohs vous

6*'Wmordez , & vous rongez l'un l'autre fdit-il )

gardez que vous ne soyez consumez.les uns

parles autres, Cette vérité» est fi connue

dans le monde m<"soie,qu'il s'est sojuvent

trouvé des gens en des villes , & en de*

e'tats , qui e'tant en, querelles fc font ral- .

liez, & Réconciliez ensemble pour resi-

ijtejpa. l'ennemide dehors , la crainte de
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13 Ja ruiine publique reprimant sagement

!- (en eux toute la passion de leurs rnc ijprçl-

'<•' Agences particulières. Nous avons e'tè

< pioinsprudens , que ne font les enfans

► ídu siécle. Nous ne sommes .qu'un petif

corps cpmbaçu par une multitude infi-

jiie d'adversaires com(nuns;& lors qu'ils

font leurs plus grands efforts pour nous,

perdreiau lieu de ferrer nôtre union plus

étroitement que jamais, nous nous forri-

jBes divisez nous-mesmes;cotrime fi nous

^vions haste de périr. S'il nous reste

v ílonç encorejFreres bien- aimez,quplque

(entimenp de pieté envers Dieu , de re

spect çnvers ïesus Chriír", de charité

envers ses enfans ; si nous avons quelqup

horreur de qàtçç. destruction ? quelque

zele pour la. vérité, quelque désir de con

server Ja prédication au milieu de nous»

travaillons tqu,s a finir £P malheureuse

f rouble , & a rétablir la paix & la caiy-

çorde l 'union au milieu de flous.^Re

nonçons a nos petites passions $ pré

férons a toute auçre cb,ofe l'jnterest de

ìefus Christ, c'est a dire la cc^feryation,

de nôtre sainte spçietè. J^e premier Sf

le plus general.de nos deypirs dans ces

se, trrste conjoncture est dp pleurer tous

a u enícm-
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***P- ensemble la playc de nôtre Sion , & de

cópatir a son mal & a son peril.Le secód,

est de nous corriger de nos fautes , & de

nous guérir de nos erreurs si nous en

avons commis quelques unes. Pour en

juger sainement. S.Paul nous renvoyé

icy devant un tribunal, qui ne nous peut

ni ne nous doit estre suspect ; Jugez vous

fdit-iU vous me[mtsìé""OHs ne ferez, point

jugez. Vous avez vôtre juge chacun chez

soy,pctits& grands, riches & pauvres,

ceux du peuple & ceux du consistoire;

vôtre propre conscience éclairée de la

çonnoissance de la Loy te de l'Euangilc

de Dieu. C*est là , où je vous appelle;

vous suppliant d'y comparóistre tous, te

d'examiner les uns & les autres en cet

te secrète lumiere,sous les yeux de Dieu

seul toute vôtre procédure , te de bien

écouter la sentence, que ce juge incor

ruptible en prononcera pour Texecuter

cn suite'fidelcmentjfuyant te abhorrant

"ce qu'il aura condannç -, suyvant & em

brassant ce qu'il aura loué te approuvé.

La cauíb n'est pas difficile , te chacun

fait ce qu'il y a contribué, te comment

íl y a agi .11 n'apas besoin d'ouïr,ni d'in

terroger autre t«fmoin , que soy-me.sme.

* Et a
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Et a Dieu ne plaise , que dans un peuple chap.

nourri dans l'école de Ieíus Christ il y

aie aucune conscience , qui ne soit in

struite des loyx , par.lesquelles il enjfauc

jugencomme estcellc-cy la première 8c

la principale i Faites toutes choses a U gloi

re de Dieu. Ne donnez, aucun achypement ni jtJ^"'

aux luiss, ni aux Grecs,ni a l'Eglise de Dieu;.

Aymez les fraternisez. Et de nos aîlem- *J'wr-

blées ; JjMe toutes choses s'yfassent honnejlç-

ment & far ordre. Vous y pouvez encore *: si,r-t+"

ajouter celle- cy gravée par la main de

S. Paul dans les tables de 1"Eglise ; oïéìs „ ,

fez, a vos conducteurs , & vomy soumettez. v.

Ie laisse les autres , que vous n'ignorez

pas non plus. Si nos ames empêchées de

quelque passion , refusent d'exercer &

de subir ce jugement » Souvenez vous

Chrétiens 3 que vous aurez a en répon

dre a Dieu qui vous voiç. Ce n'est pas

pour néantjqu'il a dressé dans vos cœurs

ce tribunal de lâ conscience > a qui il a

donnè une jurisdiction indéclinable sur

toutes les pensées, affections , paroles 8c

actions de vôtre vie., : $i vous en négli

gez , ou en méprisez í'autoritc , il saura

bien vous en châtier. Car comme, í'Ar

pôtre dit , que fi nous nous jugeons nous-

4 • mefmes,
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cFiâp. mefînes, nous neferons plntytgea. ; asseii-

3tL rez vous áussi, que de l'autre part Ditvt

ne manquera pas de nous juger* si nous

ne nous jugeons pèiàt. Qiii fait s'il n'est

point a là veille de \à fáirè ? Qui saie

eft quelle maniéré il le fera ? S'il ne nous

ôtera pdint ce chandelier d*or qui nous

e'elaire depuis tant de temps iriutile-

menr?S'ilne nous privera point pour ja

mais de ía voix de cette chaire dont

nous faisons si peu d'état? Dieu est: infi

niment bon, je l'avouë, mais il n'est pas

moins juste, ni moins scvcre , quand il

se voit méprisé î c'est une chose terrible

de tomber entre ses mains. Mais* chers

Frères j j'espere choses meilleures, & de

fa bonté , & de vôtre obéissance. Pour

luy vous voyez comment il á admira

blement arrestè les suites de nos desor-

ttí*. io.°^resJ n'àyant pas permis , qu'ils allassent

y. âuísiloin, que lès apparences naturelles

nous le faisôient'apprehender. Les puis

sances, devant lesquelles cette affaire a

été portée , Kont recette' avec toute la

douceur, 6c réq^itè% qnefious eussions

peu désirer , &yont donné paisible/ment

des osdres,còrífor'més a nos Edìt's. Dietf

en a ainsi- dispose pefur-notrs épargner,

pour



sur la I. Epître aux Corinthiens. 70j

pour nous donner le ìoisir de penser a chif*.

nous,& dé nous remettre en cette douce XL

& heureuse aííìete,òù nous étions avant

cetté confufioh. Répondons aUx foins

de f* providence?Mtendons & écoutons

en patience j & ,il nous parlera de paix.

Prions le tous ardemment & icy tous

ensemble , & chacun en particulier pour

la paix de Ierufalem ; Que la paixsoit PfI2ti

dansson avant mur-, ér la prospérité dansses 7-&'iì-

palatsiQuc tous les frères qui y habitent» r'

s'entretiennent ensemble , gardans l'unitè 4.3

d'Efpritpar le lien de paix, ayant tous un

mefme sentiment, une mefme charité 8c

un mëfme courage, & c[ué toute leur £ "**

multitude ne soit qu'un cœur , & qVune

ariié, Paitf & miséricorde soit fur tous f£

ceux j qui marcheront selon cette règle,

& sur nstáé'l dé Dieu. Amen .

;ì ìT.ì ". -.i> ':i '.r. •■•
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